
Il habitait à la cure, sous le même toit 
que messire Rey, le curé du village. 
Dormant dans une petite chambre, au 
rez-de-chaussée du bâtiment, il n’en 
sortait que vêtu d’un habit de soie usé 
jusqu’à la corde, mais portait fièrement 
sa perruque blanche et se poudrait le 
visage, désireux qu’il était de maintenir 
son rang, malgré les heures sombres 
qu’avait vécues ce grand monsieur 
déchu. Les Brondillants eurent toujours 
du mal à prononcer son nom. Ils 
l’appelaient « Monsieur de Klin-Klin », en 
se trompant allègrement. Il est vrai que 
François-Christophe-Honoré de Klinglin 
parlait français avec un fort accent 
allemand, ou plutôt alsacien. Il était né 
en 1719 à Strasbourg, dans une famille 
cousue d’or. Son père, François-Joseph 
de Klinglin (1686-1753), avait en effet été 
nommé par Louis XV « prêteur royal ». 
À ce titre, il était à Strasbourg l’œil, 
l’oreille et le bras du roi, siégeant dans 
les assemblées politiques et dans les 
cours de justice comme si le souverain 
était lui-même présent en Alsace. De 
même, ce père frayait avec la haute 
noblesse, cumulant les seigneuries à ne 
plus savoir qu’en faire. Puis vint le joyau 
de sa couronne. Après avoir acheté un 
terrain sur l’île de Strasbourg, à deux pas 
ou presque de la cathédrale, François-
Joseph de Klinglin fit construire de 1731 
à 1736 un hôtel particulier aux allures de 
palais. Il se dresse toujours là, entre la rue 
Brûlée et le quai Lezay, avec sa façade 
aux 44 fenêtres, ses toits mansardés et 
ses pierres en grès rose, si typiques de 
la capitale alsacienne. Parvenu au faîte 
de sa puissance, François-Joseph de 
Klinglin transmis sa charge de prêteur 
royal à son fils François-Christophe-
Honoré, notre « Monsieur de Klin-Klin ». 
Celui-ci s’empressa de mettre ses pas 
dans ceux de son père, et mena comme 
lui grand train dans le palais familial.

Il vécut pendant longtemps comme 
un prince dans sa ville d’origine. Mais, 
poursuivi sans relâche, François-
Christophe-Honoré de Klinglin trouva 
refuge à Bron, qui fut pour lui sa 
dernière maison.
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Lorsqu’arriva la chute, les Klinglin avaient 
par trop abusé des Strasbourgeois, 
multipliant les pots-de-vin, pillant sans 
réserve les deniers publics – au point 
de faire payer leur palais par la ville 
de Strasbourg et la province d’Alsace. 
L’opinion publique finit par se retourner 
contre eux, et vint le couperet : le père 
fut arrêté en 1752 et mourut en prison, 
tandis que le fils, accusé de concussion 
et d’abus de pouvoir, fut emprisonné à 
Grenoble. Une longue procédure suivit, 
qui lava le fils d’une partie des griefs 
portés contre lui. Mais «  Monsieur de 
Klin-Klin » n’en fut pas moins emmené 
à Lyon et enfermé dans le château 
de Pierre-Scize, la prison de la ville. 
Il en sortit en 1757 et fut assigné à 
résidence à Lyon. Dès lors, il partagea 
son temps entre la capitale des Gaules 
et notre commune. Pourquoi à Bron ? 
Mystère. Peut-être le désir de se faire 
oublier, ou tout simplement la pauvreté 
qui désormais l’accablait. Toujours 
est-il que la cure de Bron devint son 
royaume, et ce pendant quinze ans. Il 
vécut là entre ses 146 livres, un portrait 
de sa femme et la compagnie des 
Brondillants, mâtinée de temps en 
temps par la visite d’un ecclésiastique 
ou d’un aristocrate. Puis il mourut le 20 
décembre 1772, et fut enterré au pied 
de l’église du village. Trois mois plus 
tard, le notaire de Villeurbanne vint 
inventorier ses quelques biens à Bron, 
ramenant ainsi Monsieur de Klinglin 
jusque sur cette page de B[r]onjour.
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L’intérieur brondillant
de Monsieur de Klinglin
Trois mois après sa mort, les biens 
de François-Christophe-Honoré de 
Klinglin furent inventoriés à la demande 
du curé de Bron, désireux de récupérer 
la chambre qu’il occupait… et aussi 
l’argent que l’Alsacien lui devait ! Le 23 
mars 1773, le notaire de Villeurbanne, 
maître Cochard, se rendit donc à la cure 
de Bron sur les 8 heures du matin, entra 
dans la chambre du défunt et entama 
la liste minutieuse des meubles et des 
objets qu’elle contenait. Il commença 
par ouvrir les tiroirs d’une commode, et y 
trouva tous les vêtements de « Monsieur 
de Klin-Klin », dont son habit de soie 
verte, une robe de chambre rose, des 
culottes et des vestes de coton, ainsi 
que des chemises de soie, «  le tout 
fort uzé et presque hors de service ». 
Dans un secrétaire « peint et marbré », 
maître Cochard découvrit le sceau des 
Klinglin, frappé de leur blason, ainsi 
qu’un monceau de papiers de famille 
et bon nombre de reconnaissances 
de dettes, signant la déchéance du 
personnage. Sur ce secrétaire étaient 
posés un thermomètre et un baromètre, 
témoignant de l’intérêt du défunt pour 
la science de son époque. La suite de 
ses biens était éparpillée dans le reste 
de la cure. Ainsi, ses affaires de toilette 
étaient-elles rangées dans une armoire 
trônant dans une pièce située à côté 
de la chambre, tandis que ses livres 
–146, soit une assez belle bibliothèque 
pour l’époque–, remplissaient une 
garde-robe coincée dans un couloir. 
Au bout de l’inventaire, maître Cochard 
additionna la valeur des meubles et des 
objets  : 425 Livres. Soit peu ou prou 
le montant du patrimoine d’un petit 
paysan. L’ancien noble et richissime 
Strasbourgeois était ainsi tombé 
presque au bas de l’échelle sociale.


